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RESUMÉ 

 

Comment retrouver, dans l’usage de la voix parlée, la liberté éprouvée en voix 

chantée ? 

 

Le comédien se sert de sa voix parlée comme d’un outil indispensable. Elle en 

devient son instrument qu’il doit maîtriser au delà de son utilisation quotidienne. Il en 

est de même pour le chanteur, mais cette maîtrise paraît différer sur certains points. 

Notamment sur le simple fait que l’un chante et que l’autre parle. Pourtant l’instrument 

reste le même. 

 

Il est des personnes qui éprouvent beaucoup plus d’aisance à chanter qu’à parler, 

ceci est mon cas. Il est aussi des personnes qui éprouvent le sentiment inverse.  Je ne 

vais pas développer mon travail dans ce sens et pourtant, je pense qu’il pourra peut-être 

par son opposé éclairer ceux qui se disent être bons parleurs et mauvais chanteurs. 

 

Un outil primordial pour le chanteur est l’oreille, outil qui semble être un peu mis 

de côté pour la parole. L’écoute pourrait pourtant lui apporter bien des avantages. 

 

Dans le cadre de ce mémoire je vais m’appuyer sur un cas concret qui est le mien. 

Tâchant tout d’abord de cerner mes difficultés et mes qualités, je vais ensuite tenter 

d’élaborer La Méthode adéquate à mon cas. 

 

Cette démarche peut paraitre très intime. Je tâcherai pourtant de la rendre la plus 

concrète possible au final. J’ai choisi de faire ce travail, cherchant à m’armer d’un outil 

spécifique non encore acquis. Outil indispensable pour ma part. Finalement ayant 

élaboré “cette arme personnelle”, je pense qu’elle pourra être utile (que se soit entière 

ou en partie) à bien d’autres personnes, puisque efficace pour moi, apprentie 

comédienne. 
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1. Introduction 

	  

Pour entamer ce travail de mémoire, nous avions, nous autres élèves de la Haute 

école de théâtre de Suisse Romande, la directive de traiter une problématique de 

comédien. Etant apprentie comédienne, j’ai moi-même une préoccupation, occupant 

mon esprit lors de mon travail au théâtre : Ma voix.  

Mon travail, comme ce sujet, s’annonce donc très personnel. Et pour que cette 

lecture ne soit pas pour autant trop abstraite aux yeux du lecteur lambda, je vais me 

permettre d’introduire ce sujet justement par la porte la plus personnelle qui m’y a 

amené. 

J’aime chanter, j’aime parler, mais je me sens comme handicapée parfois dans 

cette parole. Nous avons eu un stage en février 2009 avec Krytian Lupa. Lors de cette 

rencontre, il nous a dit : « présentez- vous et dites ce que vous pensez de vous, où vous 

en êtes, ce que vous pensez devoir faire ». J’ai dit : « J’ai l’impression d’avoir quelque 

chose d’infini en moi (comme je pense en chacun) et pourtant ce que je vois sortir est 

toujours tout petit. J’ai l’impression d’être mon propre traître. » 

Ce que je voulais dire c’est que au fond de moi je ne doute pas de ma vocation de 

comédienne mais que entre ce que je veux émettre et le retour que j’ai de ce qui est 

perçu, je constate un écart très frustrant, comme si la porte ne s’ouvrait pas, comme si 

quelque chose filtrait. Je ne veux vraiment pas dire par là que je suis un génie non 

encore révélé (bien qu’on en rêve tous un peu), mais seulement que je me sens 

désarmée quant à la communication de mon monde intérieur vers l’extérieur et c’est 

justement dans son moyen de le communiquer que je me trouve handicapée.  

La voix, c’est un mode de communication commun (normalement) à tous dans notre 

société moderne. C’est l’objet qu’il me faut absolument comprendre et tenter de 

maîtriser avant la sortie de cette école. Trouver ce qui coince, ce qui ne fonctionne pas 

normalement, que ce soit physiquement ou mentalement. 

Comment se fait-il que j’adore chanter ? Comment se fait-il qu’il puisse y avoir un écart 

si grand entre ce que je parais capable de transmettre en chantant et en parlant ? 

Et puis je veux en finir par-dessus tout avec cette ombre d’une soi-disant mauvaise 

volonté, ou autrement dit ces remarques adressées à quelqu’un qui ne semble pas faire 

d’efforts. 
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Ainsi je me lance dans cette recherche de ce qu’est la voix, pour tous, pour moi et ce 

qu’elle me demandera. Ainsi donner le combat à mon pire ennemi. 
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2. La Voix 
 

2.1 Système phonatoire de la voix  
Vulgarisation de la « Voix » de Guy Cornut1 et de « De la parole au chant, qu’est-ce que 

la voix ? » de Gerald Fain2 

 

L’appareil vocal, appelé également appareil de la phonation, comprend l’ensemble 

des organes qui le constituent et qui permettent l’émission d’un son. 

Cet ensemble d’organes, d’un point de vue anatomique, a une autre fonction qui prime à 

celle de la phonation. Il est constitué de trois parties principales : 

 

L’appareil respiratoire  

Le larynx 

Les cavités de résonnances 

 

Appareil respiratoire  
Au naturel cet appareil marche d’une manière simple et instinctive : Inspiration et 

expiration. Pour l’acte de la phonation, il y a adaptation de cet appareil. Le rythme 

respiratoire favorise l’expiration, les volumes d’airs sont nettement supérieurs au 

« volume courant » et la pression pulmonaire expiratoire est plus intense. Le système 

s’adapte donc à donner une importance à l’expiration. On l’appellera l’énergie 

mécanique. 

 

Le Larynx  

Au naturel, cet appareil a ses premières fonctions : ouvrir les cordes vocales pour 

la respiration ou encore fermer les cordes vocales lors de la déglutition. Le larynx est un 

conduit vertical constitué de trois sortes de cartilages, et de muscles. Ces muscles 

permettent les mouvements qui agissent sur les cordes vocales. Elles sont situées au 

milieu de ce conduit. Elles ont pour principale action de s’ouvrir et de se fermer. Une 

fois fermées, ou plutôt en contact, c’est grâce à l’air expulsé qu’elles entreront en 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
1 Guy Cornut, La voix, Que sais-je?, Presse Universitaires de France, 1983. 
2 Fain Gerald, De la parole au chant qu’est-ce que la voix ?, Les petites pommes du savoir, Le Pommier, 
Paris, 2007. 
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vibration, ceci permettra la production du son. L’énergie mécanique se transforme en 

énergie acoustique. 

 

Cavités de résonnances 

Elles sont constituées du chemin que le son, une fois en vibration, va traverser 

jusqu’à la sortie à l’air libre. Il y a essentiellement le pharynx (situé juste en- dessus du 

larynx), puis les espaces de la bouche et du nez. Grace à l’énergie acoustique qui va les 

traverser, les cavités de résonnances vont entrer en vibration et permettre une 

amplification du son. 

 

Notons qu’il y a plusieurs étapes qui conditionnent le système phonatoire pour 

chacun des éléments qui le constituent. Il y a le premier stade primaire ou instinctif dont 

l’homme, depuis qu’il existe,  a toujours fait l’usage. Ensuite, il y a le stade de l’homme 

plus développé qui se sert de ce système pour la communication. Puis finalement le 

stade où l’homme se sert de sa voix comme d’un instrument et va chercher la plus 

grande exploitation de celui-ci. 

 
 

2.2 L’utilisation de la voix 
 

Une fois que le mécanisme est en marche, le son peut être produit.  

La voix ou plutôt le cri fait son apparition dès les premiers instants de la vie. Le 

nourrisson va entrer en communication avec le monde extérieur de cette manière. Petit à 

petit, au cours de ses premiers mois vont se former ses premiers sons distincts qui 

deviendront  finalement ses premiers mots. La parole deviendra son mode de 

communication civilisé.  

La parole est  donc un des éléments fondamentaux de l’homme d’aujourd’hui. C’est elle 

qui permet d’entrer en contact avec l’autre. La parole est à la fois l’expression directe de 

la langue orale et l’interprétation d’un langage écrit. Pour pouvoir communiquer entre 

eux, les êtres humains ont inventé un langage commun, contenant des règles. En 

vulgarisant, on pourrait dire que la langue orale est compréhensible grâce aux règles de 

syntaxes, au vocabulaire et aux règles de prononciation.  C’est ce qu’il en est de la 

langue française. Au delà de ces règles, la parole possède encore énormément de liberté 

d’expression.  Après son utilité première de communication entre les hommes, la parole 
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ou la voix en action prend différentes formes d’expressions. Elle devient un instrument 

permettant la transmission d’objets d’arts, comme le théâtre ou le chant. Elle devient un 

moyen de communiquer une matière artistique et de ce fait, y sera presque 

automatiquement aliénée. Ceci pour des raisons correspondantes aux exigences et aux 

modes des mouvements artistiques et donc influencé par l’avancée du temps. 

Pour mon travail de recherche, je vais classer en trois groupes distincts l’utilisation 

différente de la voix. 3 

 

La parole quotidienne et utilitaire de l’homme : le moyen de communication 

La parole maîtrisée et adaptée à la scène : Le théâtre  

La parole transformée à l’intérieure de la musique : Le chant  

 

 

2.3 Comment distinguer la voix parlée de la voix chantée ?  
(En se référant au trois groupes cité en- dessus) 

 

En premier lieu, une des premières différences que m’a fait remarquer Christian 

Gavillet, mon professeur de chant actuel à la Manufacture, est que le chant est beaucoup 

plus lent que la parole ; par là il entendait que l’on prend beaucoup plus de temps pour 

dire une même chose en chant plutôt qu’en parole. Le chant est sous la contrainte écrite 

d’une durée de chacun de ses sons. Le sens de ce qui est dit est important mais il sera 

porté par la musique qui jouera un rôle prépondérant. La musique offre une porte 

d’entrée sensorielle avant que d’être intellectuelle (même si finalement elle peut 

s’avérer extrêmement cérébrale).  

Chaque voyelle en musique sera exploitée offrant la place à une ou plusieurs notes. Pour 

la langue française, les voyelles ont beaucoup moins de place que pour le chant. Ce sont 

plus les consonnes qui marqueront la parole clairement.  

Ensuite, le théâtre ne s’appuie pas sur une mélodie définie, comme la musique. Il a donc 

une première liberté de variations de ton, influençant l’interprétation et la 

compréhension. Ces intonations seront donc, en grande partie, en faveur de la 

compréhension des auditeurs. On peut dire dans ces cas-là que le sens prime. 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
3 Je généralise en ne citant pas d’autres exemple qui auraient leurs raisons d’être mais qui n’enrichiraient 
pas mon travail dans l’état où il se trouve. 
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Contrairement au chant où le sens ne vient qu’après la sensation. Ces intonations auront 

plus de liberté de variations et en même temps seront contraintes par l’exigence du sens. 

A ce point on peut dire que la parole humaine et la parole de théâtre sont proches. 

L’interprète a moins de distance entre sa parole de théâtre et sa parole quotidienne 

qu’entre sa parole de chant et sa parole quotidienne. Je veux encore insister un peu sur 

ce point. Ce que j’essaie de soulever à cet endroit c’est que, indépendamment de la 

cohérence de cet état et des cas autres, le comédien pourra être pris dans la difficulté (si 

c’en est une pour lui) de partir de sa propre parole quotidienne pour tenter d’amener la 

justesse avant tout dans son jeu. Comme si le naturel était le juste ; le juste, le sincère. 

Mais la langue de chaque auteur, qu’il soit littéraire ou musicien, n’est pas celle de 

l’individu qui tentera de se l’accaparer. 

Finalement, et je le cite plus haut, la musique est une porte d’entrée sensorielle.  Le son, 

pour beaucoup d’auditeurs, et moi notamment, passe avant le sens. Le sens sera porté 

par le son, la mélodie donne beaucoup d’informations au niveau des sentiments. 

L’auditeur est beaucoup plus attentif naturellement à la matière sonore quand il s’agit de 

chant. Notons encore que le chant est le seul instrument qui a comme faculté de lier 

musique et texte. Tandis que les autres instruments transmettent par la musique 

seulement, la voix apporte une possibilité de communication encore plus directe que ne 

l’est le texte.  

 

 

2.4 L’ouïe 
 

Etant très sensible à l’aspect physique de la musique comme du son en général, je 

me suis intéressée de plus près au rôle que pouvait avoir l’oreille dans la voix. J’ai 

trouvé plusieurs ouvrages d’ Alfred Tomatis qui traitaient de l’importance de l’Ouïe.  

 

L’effet Tomatis 
Alfred Tomatis, né en France en 1920, a fait ses études de médecine à Paris où il 

obtient son doctorat à la Faculté de médecine de Paris. Il continue ses recherches en 

s’axant sur le rapport entre l’oreille, la voix et le système nerveux. Il découvre certains 

phénomènes qu’il nommera effet Tomatis. Suite à des observations sur le lien entre 

l’audition et la phonation, Alfred Tomatis déduit trois lois : 

• La voix ne contient que ce que l’oreille entend. 
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• Si on rend à l’oreille lésée la possibilité d’entendre correctement les 

fréquences perdues ou compromises, celles-ci sont instantanément et 

inconsciemment restituées dans l’émission vocale. 

• La stimulation auditive entretenue pendant un temps déterminé modifie 

par effet de rémanence la posture d’auto-écoute du sujet et par voie de 

conséquence sa phonation.4 

 

Il cherche à inventer une technique visant la correction de la voix parlée et de la voix 

chantée. 

 

Il développe un aspect nouveau et très intéressant pour mon travail, celui de 

l’oreille directrice. Il faut tout d’abord savoir que l’être humain possède une oreille 

directrice, tout comme un œil ou encore une main (cas plus évident). L’être humain est 

donc droitier ou gaucher de mains, et pareil pour les yeux et les oreilles. Normalement, 

dans 90% des cas, c’est l’oreille droite qui sera directrice. Ceci étant, le circuit qui mène 

l’information au cerveau se fera efficacement. Mais il existe, dans 10% de cas, une 

oreille gauche directrice. 

 

Les hémisphères cérébraux 

Le cerveau est constitué notamment de deux hémisphères, le droit et le gauche. 

Ces deux hémisphères sont en premier lieu symétriques, c’est-à-dire qu’ils se chargent 

chacun de la moitié opposée du corps (par exemple : la main droite, le pied droit sont 

régis par l’hémisphère gauche). Mais ces deux hémisphères ont également leurs 

particularités, leurs fonctions personnelles. L’hémisphère gauche est l’endroit ou siège 

le langage, ce qui fait de lui l’hémisphère dominant. Il existe dans les exceptions 5% de 

cas ayant le centre du langage à droite et donc l’hémisphère droit dominant. Il est 

possible de définir si une personne a un hémisphère gauche dominant en lui faisant 

passer Le test de Wada. Ce test consiste à faire circuler dans une seule moitié du 

cerveau un anesthésique. Si cette moitié du cerveau correspond à l'hémisphère 

dominant, le patient devient temporairement aphasique, c'est-à-dire incapable de parler 

et/ou de comprendre la parole. 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
4 Tiré de L’approche d’Alfred Tomatis, repris sur le site en avril 2009: 
http://auriol.free.fr/psychosonique/Leipp/memoire-senecaut-htm/chapitre-2.htm  
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Voilà comment sont réparties les fonctions des hémisphères5 : 

 

Hémisphère Gauche	   Hémisphère Droit	  

Langage oral	   Perception de l'espace 

expression représentation de l'espace 

compréhension Schéma corporel 

Langage écrit image du corps 

lecture rapport du corps avec les objets 

écriture Musique 

Prévalence manuelle droite timbre 

Activités gestuelles sonorité 

Musique mémoire 

rythme mélodique 

écriture Émotions 

lectures musicales 
Traitement analytique des 

informations sensorielles 

Reconnaissance des objets, des 

couleurs 
 

  

 

Ceci explique pourquoi il est plus aisé d’avoir l’oreille droite directrice. 

L’hémisphère gauche est en lien direct avec la partie droite du corps et inversément,  

donc l’information qui est reçue par l’oreille droite est envoyée directement dans 

l’hémisphère gauche, là où siège le langage, qui est un caractère dominant chez l’être 

humain. Si c’est l’oreille gauche qui est directrice, le chemin prendra un temps un peu 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
5 Tableau inspiré d’un schéma consulté dans Le cerveau, quelques généralités, Paragraphe du chapitre 
Neurologie et croyance, repris sur le site en février 2009 
http://www.rationalisme.org/french/sciences_neurologie.htm. 
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plus long (en ce qui concerne le langage). Une fois arrivée dans l’hémisphère droit, elle  

devra faire un trajet en plus qui est celui de passage jusqu’à l’hémisphère gauche. 

 

Schéma illustrant les deux circuits audio-phonatoire d’après les recherches de A. 

Tomatis6 

 

 

 
 

 

Circuit normal (trait plein) Circuit dyslatéralisé (trait discontinu) 

1 - Oreille droite (directrice) 1 - Oreille gauche 

2 - Centre auditif du cerveau gauche 2 - Centre auditif du cerveau droit 

3 - Centre moteur laryngé du cerveau gauche 3 - Transfert au centre cérébral gauche (sujet 
droitier) 

4 - Muscles de la phonation, expression vocale. 4 - Centre moteur laryngé du cerveau gauche 

5 - Trajet bouche-oreille droite	   5 - Muscles de la phonation, expression vocale 

 6 - Trajet bouche-oreille droite 

 

 

On note également que la musique, point qui nous intéresse pour la voix chantée, est 

traitée par les deux hémisphères de manière différente. On pourrait dire que 

l’hémisphère gauche et donc l’oreille droite se chargent de la structure de la musique 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
6 Tableau et schéma tiré de l’article « Les hypothèses du Dr. Tomatis », repris sur le site en février 2009 
http://auriol.free.fr/psychosonique/lateralite/torruella/HYPOTHESES-TOMATIS.htm 
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tandis que l’hémisphère droit et donc l’oreille gauche, eux, se chargent du contenu de 

celle-ci.  

 

 

2.5 Commentaire personnel  
 

Je suis allée faire un test d’écoute, pour vérifier quelle était mon oreille directrice. 

Il s’est avéré que c’est mon oreille gauche (c’est pour ainsi dire ce résultat qui m’a 

mené à faire toutes ces recherches et ces raisonnements). Je fais donc partie des cas 

moins habituels de gauchers d’oreilles. Ceci pourrait donc, d’une façon soudainement 

très claire, expliquer mon questionnement de départ : Comment éprouver dans l’usage 

de ma voix parlée, la liberté éprouvée dans ma voix chantée ? Si l’avancée de la science 

dans ce domaine est juste, c’est (en vulgarisant) mon oreille gauche qui envoie les 

informations au cerveau dans l’hémisphère droit où seront valorisées la musique, la 

sonorité, la sensibilité, tandis que le langage sera, lui, retardé et, à priori, handicapé par 

ce retard. 

Dans l’oreille et la voix, A. Tomatis écrit qu’être gaucher d’oreille est un handicap pour 

le langage et encore plus pour le chant, ce que je ne considère pas être mon cas. J’en 

déduis qu’il fait ces constatations après avoir fait des expériences auprès de chanteurs 

professionnels. En ce cas, ils ne peuvent peut-être pas se passer de l’appréhension de la 

structure de la musique. Depuis que je suis petite on me dit que j’ai une bonne oreille, 

que je suis musicienne ; je pense, en m’appuyant sur ces découvertes qu’il s’agit de ma 

sensibilité face à la musique. 

En ce qui concerne la réponse de ma problématique, citée en- dessus, il y a deux 

manières de l’envisager. Tout d’abord, après avoir effectué ce test d’écoute, le centre 

Tomatis de Lausanne, m’a proposé une rééducation de l’oreille directrice droite. Il y a 

là-bas des oreilles électroniques qui aident à ce procédé. Cette rééducation se fait sur 

deux fois dix jours, à raison de deux heures par jour, au Centre. Cette rééducation, sans 

assurance complémentaire, coûte environ trois mille francs suisses. En résumé, je 

pourrais devenir droitière d’oreille. 

Pour l’instant, je vais mettre de côté cette alternative et plutôt envisager la seconde. 

Ceci pour des raisons financières et parce que je m’intéresse à trouver quel seraient les 

« avantages » à être gaucher d’oreille. 
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Donc, ma deuxième manière d’envisager la réponse à la problématique est de 

déterminer, ou inventer La Méthode faite pour mon cas. Ce qui allait peut-être déjà de 

soi dans le sous-titre de mon travail de mémoire. Il s’agira donc de chercher quels 

chemins sont utilisés pour entrer dans la musique, quelles sont les choses mises en éveil, 

et les transposer dans un rapport au texte. Envisager un texte comme j’envisage une 

musique. 
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3. Ma voix 
 

Avant de m’attaquer à l’élaboration d’une Méthode, il me faut dresser un bilan sur 

ma voix. Ce chapitre y sera consacré, développant le parcours et la perception de ma 

voix. 

 
Contexte dans lequel est née ma voix 

Je suis née dans un milieu musical ; mes parents sont musiciens de profession. J’ai 

eu l’occasion de pianoter dès mon plus jeune âge. J’ai commencé le violon à 5 ans (c’est 

moi-même qui ai choisi cet instrument). J’avais à priori une bonne oreille. On m’a 

toujours dit que c’était une très grande qualité chez moi.  

J’ai depuis ma naissance, et même avant, toujours été baignée dans un espace musical. 

Le plus souvent c’était de la musique classique, mais il y aussi eu de la chanson 

française.  

J’ai prononcé mes premiers mots à un an et trois mois. J’aimais beaucoup parler et 

chanter. J’inventais beaucoup de mots. Je suis allée voir un logopédiste, petite, parce 

que j’avais de la peine à faire une distinction audible entre mes S et mes CH. 

J’ai fait partie d’une chorale vers l’âge de onze ans où je prenais en charge une partie 

des solos, Je voulais devenir chanteuse. 

 

Bilan des retours extérieurs sur ma voix parlée et chantée7 
Ma voix, qu’elle soit parlée ou chantée, souffre d’une diction pas assez articulée et 

appuyée. Elle est un peu voilée. Elle est aiguë. La posture de mon corps n’est pas idéale 

pour l’émission du son. Mon souffle abdominal n’est pas assez utilisé et maîtrisé. Cela 

manque d’ampleur. Mes cordes vocales sont sujettes à des tensions fonctionnelles. 

Ma voix parlée suscite beaucoup plus de commentaires que ma voix chantée. Elle donne 

la sensation de n’être pas maîtrisée. Et quand elle est maîtrisée, il y a des défauts de 

prononciation comme les S qui sifflent et mon accent neuchâtelois qui resurgit, surtout 

dans mes O. Au naturel, mes attaques ne sont pas assez franches tout comme mes 

finales (accent tonique). Le volume sonore de projection est limité. La parole va trop 

vite, il y a donc une notion de vitesse qui n’est pas maîtrisée. Au naturel, la respiration  

n’est pas placée justement.  

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
7 Retours extérieurs en annexes, p. 27-29 
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On y retrouve dans les grandes lignes : le naturel qui fait défaut. La vitesse qui trompe 

(en rendant les choses incompréhensibles et donc en cachant les défauts). La maitrise est 

trop peu présente.  

Quant à ma voix chantée, les retours qui la concernent exclusivement mettent en 

évidence la nécessité de la maîtrise du soutien respiratoire. Le deuxième point 

concernant ma voix chantée est l’écoute sur l’intérieur. Il manque une attention à l’écho 

de la salle, des récepteurs, qui pourrait être d’un grand appui. Les retours concernant la 

voix parlée n’excluent pas la voix chantée mais si l’on regarde les trois points forts 

ressortant de ces retours : naturel, vitesse et maîtrise, on se rend compte que le chant, 

par sa forme, transcende ces difficultés. Il n’est plus vraiment question de naturel (je 

veux parler au sens spontané ou quotidien qui m’est propre), puisque la musique est 

écrite. Les mots, leur vitesse, leur intonation est définie. L’articulation peut donc être 

plus surveillée. Les chants, que je choisis, sont souvent des airs de Soprano où la voix 

aiguë est adaptée. Les attaques et les finales sont inclues dans la musique et ses nuances. 

Cela me montre donc que le chant est salvateur pour moi, et ceci parce qu’il inclut 

beaucoup plus de règles concernant la manière d’émettre le son. Cela me permet 

d’éviter mes tares. 

 

Observation personnelle ou retours intérieurs 
Perception interne de ma voix : Voix avec un mélange d’enfantin et de sensuel 

(variation de tessiture), fraîche, allant dans le nez, vite pincée, vite influencée par 

l’humeur (Excitée : haute et rapide. Calme : basse et structurée). Une impression de 

grande possibilité de variations (ex : beaucoup de plaisir et d’aisance à imiter des voix 

de femmes surtout de chanteuses !) 

Dans ma voix parlée, je remarque quelque chose d’intéressant : lorsque je m’exerce à 

lire à haute voix en prenant le temps et en articulant, je sens que mes S sifflent 

beaucoup et je me rend compte également que mes consonnes explosives sonores sont 

confondue avec les sourdes (ex : Les D deviennent T), ce que je ne perçois pas lorsque 

je parle dans la vitesse. De plus, dès le moment où j’ai commencé à travailler mon 

articulation, mes R deviennent roulés (et ceci, j’en ai l’impression, pour préserver ma 

gorge). 
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Comparaison entre retours extérieurs et perception intérieure 
Je me rends compte que la perception extérieure, celle de mes récepteurs, n’est pas 

la même que ma perception intérieure.  
Depuis mon entrée à l’école, on me fait toujours remarquer que ma voix est en- dessous 

de ce qui est attendu de moi en tant que comédienne. A force de sur-lignage, cela en 

devient mon premier complexe de comédienne. Je le surnomme mon vice. 

Avant cela, je ne pensais pas avoir un quelconque problème avec ma voix (à part le fait 

que je parlais vite, ce qui était plutôt une fierté pour moi). 

Cette nouvelle conscience des défauts de ma voix m’amène à éprouver une sorte de 

honte. Ma première intention est bien sûre de faire juste et c’est ce que j’ai cru faire 

jusqu’à présent. Depuis cette formation, je me rends compte que ce que je crois faire ou 

désire faire juste est comme faux.  Je fais donc recours à l’auto-jugement et à l’auto-

censure, pour tenter de faire sortir le juste.  

Lorsque j’écoute ma voix enregistrée, un procédé que j’utilise quand je travaille seule, 

je constate en effet une diction très étrange, molle ou qui se passe ailleurs, mais pas au 

lieu où elle devrait être audible. Ce que je trouve étrange, et c’est peut-être le cas pour 

chacun, c’est que de moi à l’extérieur, il est clair que la voix sort de moi et va vers le 

dehors. Tandis que lorsque je l’écoute depuis l’extérieur, je n’entends pas une voix qui 

va vers le dehors. 

 

Un choix de vouloir mettre de coté une approche psychologique 
Dans les retours en annexes,  je développe un peu les remarques d’approche 

psychologique qui me sont faites. 

Il faut savoir que c’est moi-même qui ai commencé à faire ce raisonnement 

psychologique. A vouloir comprendre pourquoi je rencontrais ces problèmes, d’où ils 

venaient. J’ai donc développé, et ceci depuis le début de cette formation, des idées sur 

ces questions. J’ai l’impression que cela a amené mes récepteurs à me faire des retours 

de cet ordre également. Il est forcément aussi plus dans la nature ou dans l’éducation de 

telle personne d’aiguiller ces raisonnements vers une tendance psychologique ou pas. 

Finalement, sur ce point, je décide de mettre de côté ces raisonnements. Je les ai écrits 

et j’en ai donc conscience. Maintenant j’éprouve une nécessité à aller de l’avant ou 

plutôt à avoir la sensation d’avancer concrètement.  

Ceci par  la technique et par d’autres facteurs influents comme l’ouïe, amenant d’autres 

méthodes d’approches.  
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4. Expérimentation et Méthode 
 

Ayant dressé le bilan de ma voix, comprenant ses qualités et ses défauts, je 

m’attaque maintenant à trouver et expérimenter La Méthode qui devrait être adaptée à 

mon cas. 

Mon cas étant : J’ai beaucoup plus d’aisance à chanter qu’à parler.  

Pour pouvoir expérimenter, il me faut des supports sur lesquelles m’appuyer. Dans le 

chapitre deux qui traite le sujet de la voix et son utilisation, je développe les différences 

qu’on peut noter entre ce que demande le chant et ce que demande la parole 

quotidienne. Mon point de départ, (à l’inverse de la nature de l’être humain,) va partir 

du chant. Le chant étant l’endroit aisé pour moi. Mon point d’arrivée est le théâtre en 

prose. C’est l’écriture du théâtre qui peut être la plus proche de la parole quotidienne. 

Entre ces deux extrémités je pense placer des étapes intermédiaires, ayant remarqué que  

je ne souffre pas des mêmes maux en poésie qu’en prose. Voici les quatre étapes :  

 

Le chant 

La poésie 

Le théâtre en vers 

Le théâtre en prose 

 

Pour chacune de ces étapes, j’ai dû choisir un support différent, un texte ou un 

chant. Pour ces choix, je me suis proposé toutes sortes de réflexions pour les justifier: 

Choisir un personnage qui existe en opéra et en théâtre ? Choisir un personnage 

différent mais qui vit les mêmes enjeux ? Finalement, en avançant dans ma démarche, je 

me suis rendue à l’évidence qu’il me fallait en chacune des étapes un texte qui me 

plaisait avant toute chose et que, de ce fait, je voulais défendre. Puisqu’après toutes ces 

recherches sur mon cas, je découvre que la musique et son aspect sensoriel ont une 

importance primordiale, je vais utiliser cette approche pour décider de quel support je 

me servirai.  

Intuitivement Mozart me séduit complètement et Pouchkine l’égale dans l’impression 

de génie qu’il me donne. 
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En l’état, si je reprends ma problématique : 
« Comment retrouver dans l’usage de la voix parlée, la liberté éprouvée en voix chantée ? » 

C’est mon rapport à la musique qui va ouvrir la porte de cette question. Je vais tenter 

d’envisager le texte en m’inspirant de la manière dont j’envisage le chant. La parole 

comme une musique. 

 
4.1 Technique de base 

 
Il est évident que je ne me passe pas de la technique de base, bonne pour tous. Il 

est évident aussi, que certains points devront être travaillés de près pour mon cas, 

comme l’articulation. En ayant fait ces recherches sur la voix, je me trouve avantagée 

par une plus grande connaissance des fonctionnements du système phonatoire 

qu’auparavant. Cependant, ces connaissances me mèneront à être très consciente des 

perceptions internes de mon corps. Cela m’empêche de m’appuyer sur l’outil que je 

considère essentiel dans mon travail : L’oreille. L’écoute occupe une place primordiale 

dans le circuit audio-phonatoire8. C’est le correcteur, celui qui permet l’adaptation du 

son. La voix est continuellement dépendante de ces nombreux facteurs, schématisés de 

cette manière par Françoise Estienne dans Voix parlée, voix chantée9 : 

 

 

Emission  Transmission  Réception 

 

 

Travail à l’écoute, l’oreille, puisque c’est une matière physique.  Malgré, donc, ce 

travail de base non négligeable, je propose de ne jamais oublier l’aspect auditif de la 

voix. Travailler avec son oreille dans l’acquisition d’une technique de base. Utiliser 

l’enregistrement pour le travail en solitaire (ce que je pratique parfois, me permettant 

ainsi comprendre la différence entre ce que je crois faire et ce qu’on me dit entendre). 

 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
8 Cf, supra, p.9. 
9 Françoise Estienne, Voix Parlée, voix chantée, Examen et thérapie, Masson, Paris, 1998.	  
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4.2 Techniques plus spécifiques à mon cas 
 

La technique de base restera un fondement sur lequel je vais élaborer Ma 

Technique qui sera spécifique à ma problématique. Celle-ci, j’y tiens surtout parce qu’il 

me faut indispensablement une porte d’entrée que je puisse lier au plaisir. Confusément 

depuis que j’ai commencé le théâtre j’ai reçu des retours en connotations péjoratives 

liées à ma voix alors que c’est pour moi au plus intime une source de plaisir. J’aime le 

son, j’aime les vibrations dans leurs sensations physiques.  

 

 

Les étapes qui vont me mener de la musique au théâtre en prose : 

 

Opéra : Un air de Pamina dans La flûte enchantée de Mozart10  

Poésie (sans incarnation de personnage) : un bout du texte de Eugène Onéguine 

de Pouchkine, traduit par Markowicz11 

Théâtre en vers : une scène de Antigone de Racine12 

Théâtre en prose (plus proche du quotidien) : Première expérimentation sur un 

passage du texte Les Géants de Le Clézio13 

(Moi au quotidien) 

 

Ce qui pour moi a toujours fait une différence énorme entre le chant et le théâtre en 

prose, était la partition. En chant, en musique, il y a une partition qui donne des règles et 

des codes précis. Entre autre, il y a un rythme qui définit une durée pour chaque note. Je 

ne souffre donc jamais de l’élan souvent néfaste de rapidité qui m’est propre. Néfaste, 

j’entends bien en théâtre. Si l’on observe les différentes étapes citées en-dessus, on 

constate que la partition prend une forme de plus en plus épurée de règles, de plus en 

plus sujette à l’interprétation libre et personnelle de l’orateur. 

 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
10 Travaillé avec Christian Gavillet durant l’année 2008-2009. 
11 Travaillé lors du stage de février 2009 sous la direction de Jean-Yves Ruf. Présentation publique le 27 
février 2009. 
12 Travaillé avec Cédric Dorier la matinée du 2 mars 2009. 
13 Travaillé lors du stage de mars 2009 sous la direction de Heidi Kipfer. Présentation publique le 30 mars 
2009.	  
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Comment j’ai travaillé un chant  
J’ai travaillé l’air N° 17 de Pamina14 avec Christian Gavillet lors de mes cours de 

chant personnels au sein de l’école. Il m’a apporté énormément d’outils pour la voix. 

C’est une des premières personnes à m’avoir rendue attentive à la nécessité de 

l’utilisation de l’oreille en tant que retour extérieur. Sur cet air, il me faisait chercher le 

plaisir de chaque son. Ce plaisir, en chant, se déploie surtout sur les voyelles. Pour ce 

qu’il en est de mon travail autonome, étant violoniste avant d’être chanteuse, j’ai tout de 

même l’habitude de travailler en me servant de l’écoute, de ma sensibilité, de mon 

oreille, voilà mes qualités disons naturelles. Techniquement, j’apprends la partition avec 

toutes ses indications qui me structurent dans un temps donné. Je me fie à ce qui est 

écrit, je cherche à en comprendre le sens, les phrases musicales pour rendre le plus 

audible possible cette écriture. Je travaille par étapes. La dimension de l’interprétation 

personnelle est une fine couche qui vient moduler le tout en finale. C’est une sorte 

d’appréciation, de subjectif que j’ajoute à entendre. (J’éprouve exactement la même 

chose en tant que violoniste). 

 

Comment j’ai travaillé un poème  
Lors du stage sous la direction de Jean-Yves Ruf à la Manufacture en février 2009, 

nous nous somme vu attribuer, à chacun de nous, deux passages du poème de Eugène 

Onéguine. Nos deux morceaux de texte étaient d’une longueur d’environ 10 strophes 

chacun15. J’ai commencé par lire mon texte plusieurs fois en essayant simplement de 

comprendre tout ce qui y était dit. Je cherchais ce qui pouvait être des appuis 

syntaxiques pour structurer mon récit : Les virgules me donnaient des indications sur les 

endroits où insérer des respirations ou des pauses. Je m’appuyai sur les points pour 

trouver où se terminaient exactement les phrases, la pensée ou le sens. Ces deux signes 

de ponctuations influençaient déjà beaucoup les rythmes et mélodies de mon texte. En 

ayant identifié les virgules et les points, j’ai également cherché à découper mon texte en 

parties. Ces parties se structuraient par différents moyens, à savoir tout d’abord des 

groupes de sens, puis des mouvements de la pensée, des couleurs ou encore, spécificités 

de l’écriture de Pouchkine, différentes voies qui parlent. Pour préciser cette pensée, 

voici la première strophe que j’avais à dire dans ce travail et voici comment je l’avais 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
14 Air de Pamina de La Flûte Enchantée en annexe, pp 34 . 
15 Coupe du texte d’Eugène Onéguine en annexe, pp 37 . 
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découpée (chaque strophe dans le poème de Pouchkine est un enchainement de quatorze 

vers rimés.) : 

 
Tel fut le sermon d’Onéguine.   Phrase qui termine le dit sermon développé les strophes 

précédentes 

Des larmes lui voilant les yeux,  

Muette, un poids sur la poitrine, 

Tania l’écoutait de son mieux. 

Il lui tendit le bras. Très pâle 

(Une attitude machinale), 

Elle accepta, tête penchée.  

Nouveau groupe de sens : On y parle du rapport entre Tania et 

Eugène. D’abords en montrant l’effet intime qu’a le sermon sur 

Tania, moment coloré par l’humeur de Tania. 

→ Puis en décrivant, comme aperçue de l’extérieur, l’action qui 

suit le sermon. La parenthèse peut être lue comme un 

commentaire personnel de Pouchkine  

En contournant le potager 

Ils retournèrent vers les autres. 

Personne en les voyant tous deux 

Ne fit de réflexions sur eux.  

Nouveau groupe : nouveau mouvement.  Comme un nouveau 

plan plus large.  

→Et un retour vers l’extérieur, les autres. Effet de ce nouveau 

mouvement. 

Dans ces campagnes qui sont nôtres,  

On jouit d’heureuses libertés — 

Comme à Moscou, fière cité. 

Nouveau groupe : Commentaire, donnant l’impression que c’est 

la parole de Pouchkine. 

→ Ajout encore plus personnel, d’un élément qui paraît connu. 

 

A l’intérieur de ces grands groupes, se dessinent également des sous-groupes qui sont influencés par le 

mouvement de la pensée ou du point de vue de l’auteur, comme dans l’exemple de la parenthèse. Ils sont 

suggérés par les flèches dans le tableau ci-dessus. 

 

Eugène Onéguine est un poème en octosyllabes. Il fallait donc respecter cette règle 

des vers. Ceci influença automatiquement mon débit puisqu’en ce cas il faut que chacun 

de ses huit sons soient entendus. Sans qu’elle n’ait de mélodie strictement définie, cette 

partition contenait pourtant déjà un rythme à elle que je devais porter. Je vais tenter 

d’éclaircir un peu ce propos : Malgré le fait que cette matière ait l’air concrète et arrêtée 

sur le papier, l’auteur n’en disparaît pas pour autant. Derrières chaque choix de mots et 

chaque tournures de phrases, c’est l’auteur qui parle. Toutes ces choses agencées d’une 

telle manière et pas d’une autre représentent finalement ce que l’on peut appeler la 

langue de l’auteur, langue qui redevient vivante dès qu’on la met en bouche et qui donc 

a son propre rythme, sa propre sonorité. Chacun de ses mots et agencements de mots 

contiennent des similarités à la musique. A défauts de notes, j’y ai trouvé une grande 

richesse de sonorités. Finalement, tout texte étant fait de mots et donc de sons  

sessonorités et donc sa musique. Mais, à mon avis, chaque auteur n’a pas la même 

disposition ou attention à cette musique. Toujours dans mon travail allant dans le sens 
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du texte, j’ai essayé de trouver dans ces sonorités ce qui devait être soutenu, appuyé par 

endroits et donc jamais précipité.  

Je ne veux pas dire par là qu’il est des fois où cela doit être précipité, je veux dire que 

cela m’en empêche fortement non pas par rigueur de ne pas faire, mais par plaisir de 

faire son contraire. Le plaisir du son. 

 

Comment j’ai travaillé une scène en vers 

J’ai rencontré Cédric Dorier, comédien et metteur en scène Lausannois, dans le 

cadre de ce travail, sachant qu’il avait une approche plutôt musicale du texte. Lors de 

notre première rencontre, j’ai pu apprendre quelle était sa méthode de travail. Il 

considère le travail au théâtre, le travail des mots, comme un travail musical et pour ce 

faire nous avons essayé de décortiquer quels en étaient les étapes. Ceci nous permettant 

finalement d’établir une partition musicale d’un texte. Tous d’abord, il faut apprendre le 

texte d’une manière droite. (il faut comprendre par là en y incluant le moins possible de 

variations de hauteur et de vitesse.) Parallèlement à cela, la diction doit être travaillée 

très précisément. Il faut chercher les sonorités du textes : Premièrement les voyelles, qui 

à l’intérieur d’un mot, ont des sonorité longues ou des sonorité brèves influençant le 

rythme. Par exemple lorsque le mot finit par un e muet : Famille (longue) ou lorsque le 

mot ne se termine pas avec un e muet : Familier (brève).16 Deuxièmement les 

consonnes, explosives ou sifflantes, sonores ou sourdes, qui influenceront les attaques et 

les accents pour chacun des mots. Voici un tableau qui présente une façon de 

catégoriser les consonnes17 : 

 
Consonnes Explosives Sifflantes Nasales Vibrante Liquide 

Sonores B D GU V Z J M N R L 

Sourdes P T Q F S CH     

 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
16 Je me contenterai de cet exemple pour donner simplement la sensation de ce que sont les longues et les 
brèves, mais il existe des théories très poussées à ce sujet auprès desquelles je n’ai pas eu le temps de 
m’attarder. 
17 Toutes les consonnes ont plusieurs manières d’être catégorisé. Ce qui est utile à savoir dans ce travail, 
c’est leur sonorité. J’ai élaborer ce tableau à l’aide des séances chez ma logopédiste mais ce n’est qu’une 
mince précision sur ce que sont les consonnes, tout comme les voyelles, il existe des traités très complexe 
mais je n’ai pas eu le temps de les inclurent dans ma recherche. 
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Pour finir, les chemins sonores, c’est à dire les mots ou les sons qui résonnent ou qui se 

font échos.  

Pour établir la partition, il faut faire des groupes dans le texte, ce que je développe dans 

le chapitre précédent. Sur chacun de ces groupes on cherche à appliquer des différences 

de vitesse et de tonalités. 

Nous nous sommes rencontrés une deuxième fois pour mettre en pratique ses théories. 

Nous les avons expérimentées sur le personnage d’Antigone. Il m’avait au préalable 

proposé la scène III du deuxième acte de la pièce Les Frères ennemis de Racine18. Je 

devais apprendre le texte du personnage d’Antigone. J’avais au préalable fait un “pré-

mâchage”  d’articulation et de découpage en groupe de sens. Sur place, il a été question 

de travailler les césures, les variations de volumes, de rythmes, le tout toujours au 

service du sens. Nous avons encore travaillé l’aspect legato, la fluidité de la pensée et la 

diversité des intonations notamment à faire résonner entre les rimes. (Je me permets de 

vulgariser le travail puisque je vais développer plus loin une méthode qui s’appuie en 

grande partie sur ce que cette rencontre m’aura apporté.) 

  

 

4.3 Comment je vais travailler un théâtre en prose 

 

A partir du  moment où j’ai commencé à élaborer cette méthode, je l’ai appliquée 

sur tout ce que je rencontrais comme matière théâtrale et cinématographique. La plus 

concrète a été celle faite sur le texte de Le Clézio lors du stage dirigé par Heidi Kipfer. 

 

Je vais maintenant présenter ma méthode de travail applicable pour le théâtre en 

prose. Je  vais décider de considérer le texte comme s’il s’agissait d’une matière sonore. 

Puisque la musique est un domaine dont l’accès me semble facile, je vais envisager tout 

ce qui m’est possible dans le texte comme j’envisagerais une musique. Pour concrétiser 

cette démarche, je vais m’appuyer sur la notion de partition. En musique ,la partition est 

un morceau de papier qui contient énormément d’informations structurant le récit porté 

par le chant. Elle indique la durée, la hauteur, la rapidité, le volume des sons. Il en est 

autrement d’un texte en prose. Lui ne contient à priori que  l’histoire et pas la manière 

de la raconter. Pourtant en décortiquant tout les éléments d’une partition de musique je 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
18 Scène III du deuxième acte de la pièce Les Frères ennemis de Racine en annexe, pp 48.  
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me suis rendu compte qu’un texte comprenait déjà certaines informations 

supplémentaires qui sont notamment induites par les règles de la langue française. Pour 

éclairer mon récit, je vais m’appuyer sur un premier tableau qui me permettra de mettre 

en relations les notions musicales et les notions textuelles comme s’il s’agissait d’une 

partition. 

 

Informations Transcription  

 En Musique En Texte ou voix parlée Commentaires 
Notes (unité) Syllabes ou pieds (pour les textes 

en vers), constitués des 
consonnes et voyelles 

Beaucoup plus varié qu’en 
musique puisqu’il y a 
beaucoup plus de manières 
d’agencer l’instrument pour 
produire du son. 
Comme pour les vers, ne pas 
négliger le « e » muet. 

Hauteur (de la note) Intonation, syntaxe, logique  
Durée  Prononciation : Différentes sortes 

de voyelles, longues, brèves. 
Différentes sortes de consonnes : 
Explosives ou sifflantes, sourdes 
ou sonores 

Placements différents des 
lèvres, de la mâchoire, de la 
langue. 

Rythmes Successions des diverses 
consonnes ou voyelles. Puis 
successions des mots. 

 

Agencement de notes = 
phrasé 

Phrase ou groupe de sens  

In
cl

us
 d

an
s l

a 
Pa

rt
iti

on
 d

e 
te

xt
e 

Accent, attaques Accent tonique, accent 
d’insistance, attaques. Logique 
syntaxique. 

Tout doit être utilisé pour 
servir le sens, mais les règles 
de français conventionnelles 
doivent être affranchies pour 
pouvoir rajouter la couche 
subjective de celui qui 
défend le texte. 

Volume Volume ou traitement différents 
de la voix : Chuchotement -> 
Voix médium -> Cri 

 

Tempo Vitesse  
Silence, détaché Temps de suspend, de final, 

appelé césure en vers. 
 

Hauteur Intonation : voix grave -> voix 
aiguë 

 

In
cl

us
 d

an
s l

a 
Pa

rt
iti

on
 d

e 
M

us
iq

ue
 

A
 d

év
el

op
pe

r 
da

ns
 la

 
pa

rt
iti

on
 d

u 
te

xt
e 

Legato Sensation d’idée continue. 
Conduite de la pensée. Ce qui 
peut amener une sensation de 
vitesse. 

En vers on peut dire 
enjambement 

Personnelle 
Sonorité Différentes manières d’utiliser la 

voix : voilée, rauque, claire, 
nasillarde,… 
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 Comme présenté sur le tableau ci-dessus, je propose une travail, lui encore en étapes : 

 

Déchiffrage de la partition du texte et échauffement à l’aide de ce matériau. 

Développement d’une potentielle Partition et des variabilités qu’elle peut 

contenir. 

Choix et couche finale d’Interprétation personnelle. 

 

Certaines choses définies sur la partition de musique seront un choix à prendre 

pour la partition du texte comme le tempo, les accents, le volume. Ces choix 

enrichissent la partition, mais servent également à prendre conscience de toutes les 

qualités musicales que peuvent contenir les langues et à être capable de les maitriser.  

 

 

Déchiffrage et Echauffement  

Apprendre le texte droit, sans mélodie. Faires des exercices de diction. Préciser 

l’endroit des consonnes et les voyelles. Travailler en étant conscient à chaque fois des 

placements des organes pour les différentes voyelles et les différentes consonnes.  

 

Voyelles orales et voyelles nasales 

Consonnes explosives ou sifflantes, sonores ou sourdes, placement antérieur 

ou postérieur. 

 

Grace à ce travail de décortication des syllabes, on sera rendu attentif aux longues 

et aux brèves ce qui nous donnera déjà une structure de rythme comme s’il s’agissait de 

notes. Par ce biais l’on va également chercher à se familiariser avec les chemins sonores 

que peut contenir le texte. Puis chercher aussi à entendre le fluide de ce texte en son 

continu, comme s’il s’agissait de vers, imaginer sa mesure, ses pieds. C’est en partie 

une manière d’entrer dans la langue de l’auteur, de découvrir son rythme sans avoir 

abordé la notion d’interprétation du comédien. Pour la compréhension du texte, il faudra 

chercher les phrases, les groupes de sens, les mouvements intérieurs du texte. Ce 

découpage sera en grande partie régie par la syntaxe. A l’aide de ces règles, on peut 

élaborer une mélodie de base, au service de la logique du texte et donc de la 
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compréhension. Cette mélodie n’est pas comme  en musique une suite de notes figée 

pour toujours, mais un outil pour le sens, et se doit de rester variable selon la direction 

que l’on veut faire prendre au texte.  

 

Partition  
Une fois la matière “débroussaillée” et mâchée, le comédien essayera de jouer de 

ces données. En respectant, mieux, en servant le sens. C’est là qu’interviennent des 

variations possibles et non écrites dans la partition du texte (quoique parfois les 

didascalies donnent certaines indications plus précises). En s’appuyant, par exemple, sur 

les groupes de sens, il pourra prendre le parti de chuchoter tel morceau, de mettre du 

silence à cet endroit, d’accélérer pour telle partie. Il pourra également prendre l’option 

d’accentuer ou de monter la hauteur de tel mot, pour préciser une intention. Le texte 

peut prendre une dimension plus legato, pour donner une impression de vitesse ou de 

continuité. C’est là que commence la première forme d’interprétation, non pas du 

numéro d’acteur, mais du positionnement du personnage face à ce qu’il dit, son point de 

vue. Dans cette méthode le comédien part du texte et ne se réfère qu’à lui, en premier 

lieu. Le personnage devrait en émaner plus tard. Cette phase pourrait être appelée 

appropriation. 

Interprétation personnelle 

C’est là que les choix vont être pris, agréés ou modulés. C’est là aussi que le 

personnage avec son enveloppe physique va naître selon le style du metteur en scène et 

du comédien. C’est là qu’intervient une couche beaucoup plus personnelle et visible de 

l’interprétation du personnage. Le comédien cherchera peut-être une voix spéciale, un 

corps différent, des tics, des gestes particuliers. 

 

Méthode sous forme de tableau 

Pour finir voici un tableau récapitulatif de ma nouvelle méthode utile en tant que 

feuille de route. Certains éléments du tableau ci-dessus se sont fondus à l’intérieur de 

termes plus généraux.  
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Partition Eléments à rechercher dans le texte Donné par 

Les sons La formation des 
Voyelles 
Consonnes 
Chemins sonores 

Les durées La résonnance des  
Voyelles  
Consonnes 

Les rythmes La succession des 
Syllabes  
Mots  
Phrases. 

La mélodie du sens 
 

Les règles de 
Syntaxe 
Logique 

Ec
ri

te
 

Les groupes de sens La forme de la  
Syntaxe 
Logique 

Le volume 

La Vitesse 

Les silences V
ar

ia
bl

e 

Les hauteurs 

Les modulations de 
la voix 

Pe
rs

on
ne

lle
 L’interprétation finale Les choix pris 

Les modulations 
physiques 
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5. Conclusion 
 

Aujourd’hui, le terrain qu’est ma voix, je le perçois comme à peine entamé. Il est 

évident, depuis longtemps déjà, que je continuerai ce travail de recherche. Ceci sans 

forcément me donner la peine de l’écrire sous forme de mémoire, mais simplement afin 

d’enrichir encore l’outil de ma voix. Beaucoup de portes se sont entrouvertes, je suis 

très enthousiaste à l’idée d’aller explorer encore et plus ces chemins. 

 

Dans mon introduction je parle de ce que j’avais dit lors de la rencontre avec 

Krystian Lupa, ma voix étant mon propre traître ou mon pire ennemi. Il n’avait pas 

répondu d’une manière très claire à cet instant mais sans le savoir, il y a répondu plus 

tard, lors de la conférence qu’il donnait à la Manufacture. Il y a dit que la méthode était 

un moyen personnel de dépasser ses obstacles. 

Si je refais le chemin inverse, j’en suis venue à me faire ma propre méthode et ceci en 

effet parce que j’étais confrontée à des obstacles qui me semblaient trop conséquents 

pour être laissés de côté. 

Ainsi mon pire ennemi me devient indispensable pour ce combat. 

Mon traitre c’est mon tremplin, avait-il ajouté.  

 

Et en effet, chose que j’ignorais au départ, mais dont (je l’avoue) je rêvais aussi, ce 

n’est pas dans la contrainte que se trouvait ma solution, mais à l’endroit du plaisir. Ce 

combat devient une partie de plaisir. Je ne dirai pas finalement que cela se fait sans 

rigueur, mais que cela se fait avec un éveil aigu des sens, ce qui rend ce travail, à mes 

oreilles, passionnant. 
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7. Annexes 

	  

7.1 Retours extérieurs sur ma voix parlée et chantée 
 

Retours des intervenants pour la voix à la Manufacture 
Septembre à décembre 2006 – Hélène Zambelli – Ta voix est encore peu maîtrisée : 

diction trop rapide et nerveuse, timbre de voix parlée un peu mat, neutre, trop rentré en 

toi, pas assez clair. Marque bien le début de chacune de tes phrases et donne-toi le 

temps de prononcer consciemment toutes les syllabes jusqu’au bout de chaque phrase. 

L’articulation de tes lèvres n’est pas assez claire et dynamique pour l’instant. Exerce-

toi bien à  asseoir, poser ta voix dans ton corps avant de t’exprimer (souffle, 

diaphragme). Ta voix chantée est plus à l’aise, claire, mais elle connaît les mêmes 

difficultés de diction que ta voix parlée. Ton travail doit principalement se concentrer 

sur la maîtrise de ton expression dans la lenteur, la prononciation et la souplesse, avant 

tout ! N’expulse pas ce que tu dis comme un boulet de canon, porte tes propos 

calmement, avec maîtrise. 

Evaluation : D (70%) 

 

Janvier 2007 – Estelle Marion – Continuer le travail du é et du è. Attention au S. 

Attention au O ouvert et O fermé. Mener la pensée. Attention à la rapidité. Se servir du 

texte pour défendre une idée. Attention aux attaques. Déplacement de l’accent tonique. 

Evaluation : C (84%) 

 

Septembre à décembre 2007 – Heidi Kipfer – Elle a une voix très variable, un peu 

voilée, elle a commencé un travail de rééducation (je m’en réjouis). 

Elle s’engage bien dans le travail, belle écoute, son univers est singulier, elle a de la 

présence et elle trace son chemin. Elle doit chercher plus de détente et travailler le 

souffle abdominal, chercher la lenteur dans l’élocution, se forcer à lire, à dire 

lentement quand elle aborde un texte ou un rôle. Travailler sa voix dans le médium. 

Evaluation : C (87%) 

 

Décembre 2007 à Mai 2008  - Heidi Kipfer -  Elle a progressé, son articulation est 

meilleure, elle a gagné en fluidité. Bon travail. Sa voix manque encore d’ampleur, de 

lien entre le soutien et l’émission. Travailler la respiration, l’ouverture. 
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Evaluation : C (86%) 

 

2008-2009 – Christian Gavillet - Si je me réfère au objectifs courants du module voix: 

1. Créer un lien fort entre la voix et le corps 

Chez toi, le lien est bien ancré depuis longtemps. Comme nous l'avons vu, il est 

important maintenant d'ouvrir maintenant les perceptions vers l'extérieur afin de 

profiter de "l'écho" de la salle. Cette façon de faire te donnera un son plus riche dont 

profiteront les auditeurs, et toi-même en retour. Augmenter la surface de vibration 

augmente aussi les sensations, le plaisir physique de "sonner", et la détente elle-même. 

2. Utiliser le souffle avec conscience et détente 

Conséquence du dernier point, être plus sensible au retour de la salle et à la sensualité 

des vibrations physiques et acoustiques aide à utiliser un souffle qui n'utilise que la 

force utile et nécessaire, placé au bon endroit sans aucune tension. De ce point de vue, 

tu peux relâcher une partie du "souci" de bien utiliser ton souffle. Il est au bon endroit, 

et largement assez puissant. Donne-toi l'impression que tu as encore de la marge, que 

tu ne dépasses jamais le 75% de ta force sur le souffle. Inspirer profondément est plus 

important que d'expirer avec force. Un bon moyen de contrôle: les vibrations que tu 

ressens dans le buste doivent irradier jusqu'à l'estomac. Si elles s'arrêtent au niveau des 

côtes, c'est que le souffle est trop puissant. 

 

Observation par une phoniatre  
Lors d’un examen passé auprès de la phoniatre Madame Schweizer le 21 

novembre 2007, j’ai passé plusieurs tests afin d’établir un pronostic de l’état de mon 

système phonatoire. Voilà ce qu’elle y a noté : 

Examen vocale : Voix parlée relativement aiguë (230 Hz), en permanence légèrement 

enroué, voilée. Débit de parole rapide, sans bredouillement. Temps maximal de 

phonation de 23 secondes. La voix projetée est limitée, aiguë. La voix parlée est juste, 

mais peu travaillée, en particulier la voix de tête qui est « pincée », peu développée ; 

relâchement postural avec affaissement thoracique antérieur et soutien abdominal vocal 

insuffisant. 

Vidéostroboscopie laryngée : Cordes vocales mobiles symétriquement, légèrement 

congestionnées, en particulier le tiers médian de la corde vocale gauche qui est pourtant 

souple, sans lésion intracordale. Discrète ébauche nodulaire bilatérale à la jonction des 

tiers médian et antérieurs des deux cordes vocales, souple, n’entravant pas 
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significativement la fermeture glottique. Tensions laryngées asymétriques, légèrement 

accentués à droite. 

En conclusion : Mme Mermet souffre d’une dysphonie mixte, hyper- et 

hypofonctionnelle19, associée à un débit de parole trop rapide rendant son articulation 

phonémique floue. Je lui ai vivement conseillé de commencer une thérapie logopédique 

visant à améliorer son placement et ses résonnances de voix, son soutien respiratoire, sa 

posture et son soutien respiratoire en voix chantée, bref à développer sa voix et son 

maintien (éducation vocale). 

 

Observations par une logopédiste  
Lors des séances prises avec la logopédiste Madame Renouprez, j’ai mis par écrit 

les handicaps qui concernaient ma voix.  

La posture n’est pas idéale. La tête est trop en avant, les épaules recourbées vers l’avant, 

le poids sur la pointe des pieds, il y a plus de poids sur la jambe gauche que sur la droite 

et la main et l’épaule droite sont plus basse que le côté gauche. 

La langue ne fait pas assez les points d’articulations. 

La respiration est assez ample, dans le ventre, lorsque je suis détendue. Dès que je suis 

crispée, mes muscles se contractent (abdominaux, dos, épaules) donc la respiration se 

bloque en haut. La respiration maitrisée va bien contrairement à la respiration naturelle. 

Je ne laisse pas le temps aux phrases et aux mots de se terminer. 

Je veux trop faire et je ne laisse pas assez venir. 

 

Remarques à connotation psychologique 

La voix est trop aiguë, la personne n’est pas assez ancrée.  

La voix part dans tous les sens, la personne n’est pas assez stable et ancrée. 

Avoir plus confiance en soi, pour mieux investir l’espace avec la voix. 

Par peur de ne pas maîtriser ce qui va sortir de l’intérieur, il y a désir de vouloir trop 

bien faire et donc empêchement à laisser venir. 

Le ton est trop haut, on y lit l’envie de se justifier ou d’expliquer. 

	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
19 La dysphonie : difficulté à émettre des sons. 
La dysphonie mixte, hyper- et hypofonctionnelle  ou dysphonie dysfonctionnelle correspond à 
une altération du geste vocal en absence de perturbation organique permanente à l'origine de 
cette dysphonie. Définition consulté sur le site : http://www.icampus.ucl.ac.be/ en janvier 2009. 
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7.2 Air N° 17 de Pamina dans l’opéra La Flûte Enchantée de Mozart	  
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7.3 Coupe du texte du Poème Eugène Onéguine de Pouchkine 
 
Premier Passage 
 
CHAPITRE QUATRIEME 
 
 XVII 
 
Tel fut le sermon d’Onéguine. 
Des larmes lui voilant les yeux, 
Muette, un poids sur la poitrine, 
Tania l’écoutait de son mieux. 
Il lui tendit le bras. Très pâle 
(Une attitude machinale), 
Elle accepta, tête penchée. 
En contournant le potager 
Ils retournèrent vers les autres. 
Personne en les voyant tous deux 
Ne fit de réflexions sur eux. 
Dans ces campagnes qui sont nôtres, 
On jouit d’heureuses libertés — 
Comme à Moscou, fière cité. 
 
 
  XVIII 
 
Accordez-moi, lecteur fidèle, 
Que mon héros devant Tania 
Agit en âme noble et belle, 
Montrant, comme souvent déjà, 
Des qualités, ma foi, certaines. 
Quoique la médisance humaine 
Le dît chargé de tous les maux, 
Amis et ennemis (des mots 
Qui, plus ou moins, sont synonymes), 
L’aimaient, s’ils le châtiaient si bien. 
Les ennemis, ça va, ça vient, 
Mais, les amis, ils sont sublimes ; 
Ah, les amis, mes bons amis — 
Penser à eux m’est bien permis. 
 
 
  XIX 
 
Pourquoi ? Pour rien. J’éteins les braises 
De songes creux et infinis ; 
Disons, juste entre parenthèses, 
Qu’il n’est de vile calomnie 
Qu’un pitre des soupentes ponde 
Pour la canaille du grand-monde 
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Ni d’épigramme dont le goût 
Soit épicée par les égoûts 
Que votre ami, d’un air affable, 
Entre gens bien intentionnés, 
Sérieux, sensibles, raffinés, 
Ne répétât comme une fable, 
Pour vous défendre, fier et franc, 
Car il vous aime... un vrai parent. 
 
 
  XX 
 
Hum, hum ! lecteur si bénévole, 
Tous vos parents se portent bien ? 
Puis-je vous dire une parole 
Sur les parents, les tendres liens 
De parenté tels qu’en eux-mêmes ? 
Les parents veulent qu’on les aime, 
Qu’on les estime, qu’on les choie, 
Que, la coutume faisant loi, 
On leur présente nos hommages 
A la Noël, morte saison, 
Soit par visite à la maison, 
Soit par courrier (variante sage) 
Pour qu’autrement ils nous oublient... 
Donc, Dieu leur donne longue vie. 
 
 
  XXI 
 
Mais fiez-vous plutôt aux femmes 
Qu’à la famille ou l’amitié ; 
Sur elles dans les pires flammes 
Vous conservez vos droits entiers. 
Pourtant — la mode vire, vole, 
Souvent les femmes sont frivoles, 
Duvet au vent, ces cœurs mignons 
Craignent le flot de l’opinion ; 
Puis, pour la vertueuse épouse 
Les jugements de son époux 
Sont respectables plus que tout ; 
Si bien que votre amie jalouse 
Change d’ami en un instant : 
L’amour bouffonne avec Satan. 
 
 
  XXII 
 
Qui donc aimer dans cette faune ? 
Qui ne nous trahira jamais ? 
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Qui jugera selon notre aune 
Obligeamment, sur tout sujet, 
Sans calomnies sur notre compte, 
En épargnant toujours nos hontes ? 
A qui nos vices plaisent-ils ? 
Qui nous paraît profond, subtil ? 
Quêteur fiévreux d’un spectre blême, 
Ne perdez pas vos vains efforts, 
Lecteur que je respecte fort — 
Aimez — vous savez qui ? — vous-même ! 
Carrière digne, on le conçoit : 
Rien n’est aimable autant que soi. 
 
 
  XXIII 
 
La rencontre eut des conséquences 
Qu’il est aisé de deviner : 
Elle exacerba la souffrance 
D’un amour fou enraciné 
Dans une âme assoiffée de peines ; 
Oui, la passion aveugle et vaine 
Brûlait la pauvre Tatiana ; 
Le sommeil la fuyait déjà ; 
Santé, sourire, teint diaphane, 
Sérénité, éclat des yeux, 
Tout est perdu comme un son creux — 
C’est sa jeunesse qui se fâne. 
Ainsi l’orage noir descend 
Sur un jour tout juste naissant. 
 
 
  XXIV 
 
Las ! Tatiana se tait, se ronge, 
Reste prostrée, sa vie s’éteint ; 
Son âme est prise dans ses songes, 
Rien ne la touche, ne l’atteint. 
Hochant très gravement la tête, 
Les voisins, la voyant distraite, 
Déjà lui cherchent un mari... 
Mais, bon. Egayons-nous l’esprit 
Par des images plus légères, 
Le tableau d’un amour heureux. 
Je pense à elle et je m’en veux, 
Et, malgré moi, mon cœur se serre. 
Mais le lecteur m’excusera : 
J’aime si fort ma Tatiana ! 
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  XXV 
 
Olga, chaque heure davantage 
Le séduisant de ses beautés, 
Lenski s’adonne sans partage 
Aux joies de la captivité. 
Ils vont ensemble. Olga l’accueille 
Dans sa chambre, et il s’y recueille ; 
Par le jardin, main dans la main, 
Ils se promènent le matin. 
Eh quoi ? Dans son flambant délire, 
Empreint de sa pudeur d’enfant, 
Il ose à peine, et pas souvent, 
Encouragé par un sourire, 
Effleurer sa blondeur bouclée, 
Sa robe qui le fait trembler. 
 
 
  XXVI 
 
Parfois, il lui fait la lecture 
D’un roman noble et édifiant 
Dont l’auteur connaît la nature 
Mieux même que Chateaubriand. 
Et, néanmoins, deux ou trois pages 
(Pures sornettes, bavardages — 
Vierges, fuyez leurs doux accents...), 
Seront sautées en rougissant. 
Ou, s’isolant tous deux du monde, 
Tête penchée sur l’échiquier, 
Ils resteraient des jours entiers 
A leur méditation profonde, 
Et Lenski, dans sa distraction, 
Se prend sa tour avec son pion. 
 
 
  XXVII 
 
Rentré chez lui, et, là encore, 
Olga occupe tout son temps. 
En s’appliquant, il lui décore 
Un album aux feuillets volants : 
Bocages, temple de Cythère, 
Pierre tombale, et, sur la pierre, 
La lyre et la colombe avec 
(A l’aquarelle), ouvrant le bec. 
En bas des autres signatures, 
Dans ces feuillets du souvenir, 
Il laisse un vers, muet soupir, 
Doux monument d’une âme pure, 
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Longue trace d’un songe court, 
Figée pour le restant des jours. 
 
 
  XXVIII 
 
Vous le peindrai-je en couleurs vives, 
L’album des belles du canton, 
Où toutes les amies écrivent 
Dans tous les sens, sur tous les tons ? 
Ici, contre toute orthographe, 
Des vers boîteux et autographes, 
Signes d’amitié pour la vie, 
Sont abrégés ou poursuivis. 
Vous y lisez, page première, 
Qu’écrirez-vous sur ces tablettes ?* 
(C’est signé : t. à. v. Annette*), 
Et déchiffrez sur la dernière : 
“Si quelqu’un t’aime plus que moi, 
Qu’il écrive plus loin pour toi.” 
 
 
  XXIX 
 
On trouve là, inévitables, 
Deux cœurs, des fleurs et un flambeau, 
Des serments d’un amour durable 
D’ici jusqu’au jour du tombeau 
Ou quelque aëde, à la hussarde, 
Laisse une rime un peu gaillarde. 
Ces albums-là, mon cher lecteur, 
J’y participe de tout cœur, 
Persuadé sans trop de crainte 
Que mes badines inepties 
Seront payées d’un doux merci 
Sans qu’une gentillesse feinte 
N’aille en conclave épiloguer 
Sur mes talents à divaguer. 
 
Deuxième passage 
 
CHAPITRE SEPTIEME 
 
 XLI 
 
“Princesse !” — Ma Pachette ! — “Aline !” 
Qui aurait cru ? Depuis le temps ! 
Et pour longtemps ?... Chérie ! Cousine ! 
Assieds-toi... Vous m’en direz tant ! 
Un vrai roman... Et la famille ? 
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“Et voici Tatiana, ma fille.” 
— Tania, approche un peu plus près — 
Je rêve, non, ce n’est pas vrai... 
Et Grandison, tu te rappelles ? 
“Quel Grandison ? Ah, Grandison !... 
Bien sûr, bien sûr... Où est-il donc ? 
— Mais à Moscou, il m’est fidèle ;  
Il m’a souhaité la bonne année ; 
Il a marié son fils aîné. 
 
 
  XLII 
 
Et lui, mais bon, plus tard... un autre 
Moment... Demain, c’est résolu, 
Nous présentons Tania aux nôtres, 
Mais, moi, tu sais, je ne sors plus ; 
Non, je me traîne, je me traîne. 
Mais vous, tout ce chemin, à peine 
Si vous tenez encor debout... 
Posez-vous donc.... Je suis à bout. 
Le cœur qui lâche... tout m’oppresse, 
La joie, la peine... Ma chérie, 
La vie n’est pas jolie-jolie 
Quand on descend dans la vieillesse... — 
Là, une quinte inopinée 
Laissa en pleurs l’infortunée. 
 
 
  XLIII 
 
Ses soins, sa joie — la vieille dame 
Touche Tania, mais, dans le fond, 
Un lourd chagrin lui ronge l’âme, 
Privée qu’elle est de sa maison. 
Tania dort mal sous la soie fine 
Et ouvragée de ses courtines, 
Les cloches, qui, au point du jour, 
Chez nous remplacent le tambour, 
L’attirent jusqu’à la fenêtre : 
Le jour se lève peu à peu, 
Tania regarde, mais ses yeux 
Ne trouvent rien à reconnaître 
Dans cette cour loin des prairies — 
Le mur, les communs, l’écurie. 
 
 
  XLIV 
 
Voici les repas de famille ; 
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On présente à la parenté 
De jour en jour la jeune fille 
Dans sa distraite étrangeté. 
Pour les lointaines provinciales, 
La foule est toujours amicale, 
On multiplie les bienvenues : 
— Tania, t’aurais-je reconnue ! 
Crie sa marraine. D’autres vieilles : 
— Je t’ai portée sur mes genoux... 
— Tu te souviens de mes joujoux ? 
— Moi, je t’ai tiré les oreilles... 
Et les mémés à l’unisson : 
— Hélas, hélas ! nous vieillissons. 
 
 
  XLV 
 
Mais, pour changer, ça change à peine ; 
Ils sont toujours dans l’ancien temps : 
Leur tante, la princesse Hélène, 
Garde sa coiffe en tulle blanc ; 
La tante Loukéria se farde, 
Sa sœur Anastasia cafarde, 
Ivan est bête comme avant, 
Fiodor avare comme Ivan ; 
Pélaguéïa, une autre tante, 
Aime Bel-Œil, son bon ami, 
Et son bichon, et son mari, 
Lequel, âme toujours contente, 
Toujours affable et toujours sourd, 
Se goinfre et boit comme toujours. 
 
 
  XLVI 
 
Leurs filles, l’accueillant, l’embrassent. 
Les jeunes grâces de Moscou 
Ne disent rien tant qu’elle passe 
La dure épreuve de leur goût ; 
Elles la trouvent provinciale, 
Un peu trop maigre, un peu trop pâle, 
Etrange, comme trop polie, 
Mais, au finale, assez jolie, 
Et puis — les lois de la nature — 
Elles se lient, l’aiment enfin, 
Lui pressent tendrement les mains, 
Lui réarrangent sa coiffure 
Et lui confient sans plus d’apprêts 
Leur cœur, leurs virginaux secrets, 
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  XLVII 
 
Victoires, craintes, espérances, 
Les leurs, celles de leurs amies, 
Parlottes en toute innocence, 
Un rien teintées de calomnie. 
Puis, pour payer leur babillage, 
Elles exigent en partage 
Que Tania leur ouvre son cœur. 
Mais, insensible à leur ferveur, 
Tania est comme dans un rêve, 
Ne comprend rien, non, n’entend rien, 
Et, ce secret qu’elle a, le sien, 
Trésor de joie, larmes sans trêve, 
Elle le garde protégé 
Et ne veut pas le partager. 
 
 
  XLVIII 
 
Tania écoute ce que disent 
Les belles âmes, leurs débats, 
Mais ce ne sont que des sottises 
Dans les salons, c’est bête et bas. 
Tant de fadeur, d’indifférence ; 
Leurs calomnies même sont rances ; 
Questions, nouvelles et ragots, 
Discours stériles et cagots 
Etouffent toute vie fortuite, 
Le cœur se ferme et s’assombrit, 
Glacé par leurs plaisanteries ; 
Oui, même un mot d’esprit sans suite, 
Pas trop futé, mais drôle enfin, 
T’est impossible, monde vain. 
 
 
  XLIX 
 
Les jeunes sages des Archives, 
De leur regard condescendant, 
Jugent Tania un peu naïve 
Et lui consacrent peu de temps. 
Je ne sais quel bouffon livide 
Trouve “idéale” sa Sylphide, 
Et là, devant la compagnie, 
Il lui compose une élegie. 
Chez une tante lymphatique, 
Mon Viazemski la vit un soir, 
Et la charma de son savoir, 
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Ce que voyant, un sympathique 
Vieillard poudré se renseigna 
Auprès d’un proche sur Tania. 
 
 
  L 
 
Mais dans les lieux où Melpomène, 
Faisant rouler ses cris ronflants, 
Agite son épée de scène 
Devant des yeux indifférents, 
Où Thalie dort dans sa retraite, 
Sourde aux bravos qui la regrettent, 
Où Terpsichore seule encor 
Charme notre jeunesse d’or 
(De notre temps non plus les drames 
N’étaient jamais par trop fêtés), 
Elle ne fut jamais scrutée 
Par les lorgnons jaloux des dames, 
Ni les lunettes des dandys, 
Des lions de notre Comédie. 
 
 
  LI 
 
A l’Assemblée de la noblesse, 
Chaleur, touffeur, éclat tonnant 
De la musique, fièvre, presse, 
Couples lancés, tourbillonnants, 
Robes légères de nos belles, 
Loges qui luisent pêle-mêle, — 
Le vaste choix des fiancées 
Frappe le cœur et la pensée ; 
Ici, la foudre et le tonnerre 
Du goût exhibe son gilet, 
Sa morgue, son lorgnon distrait, 
Et les hussards permissionnaires 
Courent paraître, étinceler, 
Tonner, charmer et s’envoler. 
 
 
  LII 
 
La nuit a mille et mille étoiles, 
Moscou presque autant de beautés, 
Mais la plus claire est, froide et pâle, 
La lune dans l’éther bleuté. 
Mais celle que je n’ose dire, 
Importuner avec ma lyre, 
Comme la lune dans la nuit 
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Parmi les belles seule luit. 
Quelle fierté quasi-divine 
Quand elle arrive, issue des cieux ! 
Quelle indolence dans ses yeux 
Et quelle ardeur dans sa poitrine !... 
Assez rêvé, oublie, oublie — 
Tu paies le prix de ta folie. 
 
 
  LIII 
 
Rires stridents, cris, cavalcades, 
Galop, mazurka, valse... Mais, 
Cachée par une colonnade, 
Tatiana que nul ne connaît, 
Regarde et ne voit que le vide, 
Déteste ce monde insipide 
Où elle étouffe et va songeant 
A fuir, à retrouver les champs, 
Les pauvres laboureurs, et vivre 
Dans son village, son désert, 
Où coule un petit ruisseau clair, 
Revoir ses fleurs, revoir ses livres, 
Dans la pénombre des tilleuls 
Où il lui parla seul à seul. 
 
 
  LIV 
 
Et son esprit erre à la ronde, 
Echappe au monde, oublie le bal, 
Quand, sans la perdre une seconde, 
La suit des yeux un général. 
Ses deux tantines, guère sottes, 
Pincent Tania et lui chuchotent 
D’un même élan toutes les deux : 
— Dis-donc, regarde à gauche un peu... 
“A gauche ?...” — Eh, faut-il qu’elle dorme... 
Mais oui, à gauche, devant toi... 
Ce petit groupe, là, tu le vois ? 
Les trois, là — l’autre, en uniforme... 
Tiens, il s’écarte... Un air martial... 
“Lequel ? pas ce gros général ?” 
 
 
  LV 
 
Félicitons de sa victoire 
Notre Tania et reprenons 
Le cours distrait de mon histoire 
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Puisque, mon titre, c’est un nom. 
Et puisqu’on parle de tocades : 
Je chante un jeune camarade 
Et ses foucades infinies. 
Muse de l’épopée, bénis 
Mes longs travaux et sois propice : 
Sous tes auspices, pèlerin, 
Que j’aille droit  dans mes chemins. 
Le classicisme a son office. 
C’est fait : mieux vaut tard que jamais, 
J’ai mon prologue désormais. 
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7.4 Scène III de l’Acte deuxième de la pièce Les frères ennemis de Racine 
 
Jocaste, Polynice, Antigone, Hémon 
 
Polynice 
Madame, au nom des dieux, cessez de m'arrêter : 
Je vois bien que la paix ne peut s'exécuter. 
J'espérais que du ciel la justice infinie 
Voudrait se déclarer contre la tyrannie, 
Et que lassé de voir répandre tant de sang, 
Il rendrait à chacun son légitime rang. 
Mais puisque ouvertement il tient pour l'injustice, 
Et que des criminels il se rend le complice, 
Dois−je encore espérer qu'un peuple révolté, 
Quand le ciel est injuste, écoute l'équité ? 
Dois−je prendre pour juge une troupe insolente, 
D'un fier usurpateur ministre violente, 
Qui sert mon ennemi par un lâche intérêt, 
Et qu'il anime encor, tout éloigné qu'il est ? 
La raison n'agit point sur une populace. 
De ce peuple déjà j'ai ressenti l'audace, 
Et loin de me reprendre après m'avoir chassé, 
Il croit voir un tyran dans un prince offensé. 
Comme sur lui l'honneur n'eut jamais de puissance, 
Il croit que tout le monde aspire à la vengeance ; 
De ses inimitiés rien n'arrête le cours : 
Quand il hait une fois, il veut haïr toujours. 
Jocaste 
Mais s'il est vrai, mon fils, que ce peuple vous craigne, 
Et que tous les Thébains redoutent votre règne, 
Pourquoi par tant de sang cherchez−vous à régner 
Sur ce peuple endurci que rien ne peut gagner ? 
 
Polynice 
Est−ce au peuple, Madame, à se choisir un maître ? 
Sitôt qu'il hait un roi, doit−on cesser de l'être ? 
Sa haine ou son amour, sont−ce les premiers droits 
Qui font monter au trône ou descendre les rois ? 
Que le peuple à son gré nous craigne ou nous chérisse, 
Le sang nous met au trône, et non pas son caprice. 
Ce que le sang lui donne, il le doit accepter, 
Et s'il n'aime son prince, il le doit respecter. 
 
Jocaste 
Vous serez un tyran haï de vos provinces. 
 
Polynice 
Ce nom ne convient pas aux légitimes princes ; 
De ce titre odieux mes droits me sont garants ; 
La haine des sujets ne fait pas les tyrans. 



 49 

Appelez de ce nom Etéocle lui−même. 
 
Jocaste 
Il est aimé de tous. 
Polynice 
C'est un tyran qu'on aime, 
Qui par cent lâchetés tâche à se maintenir 
Au rang où par la force il a su parvenir ; 
Et son orgueil le rend, par un effet contraire, 
Esclave de son peuple et tyran de son frère. 
Pour commander tout seul il veut bien obéir, 
Et se fait mépriser pour me faire haïr. 
Ce n'est pas sans sujet qu'on me préfère un traître : 
Le peuple aime un esclave et craint d'avoir un maître. 
Mais je croirais trahir la majesté des rois, 
Si je faisais le peuple arbitre de mes droits. 
 
Jocaste 
Ainsi donc la discorde a pour vous tant de charmes ? 
Vous lassez−vous déjà d'avoir posé les armes ? 
Ne cesserons−nous point, après tant de malheurs, 
Vous, de verser du sang, moi, de verser des pleurs ? 
N'accorderez−vous rien aux larmes d'une mère ? 
Ma fille, s'il se peut, retenez votre frère : 
Le cruel pour vous seule avait de l'amitié. 
 
Antigone 
Ah ! si pour vous son âme est sourde à la pitié, 
Que pourrais−je espérer d'une amitié passée, 
Qu'un long éloignement n'a que trop effacée ? 
A peine en sa mémoire ai−je encor quelque rang ; 
Il n'aime, il ne se plaît qu'à répandre du sang. 
Ne cherchez plus en lui ce prince magnanime, 
Ce prince qui montrait tant d'horreur pour le crime, 
Dont l'âme généreuse avait tant de douceur, 
Qui respectait sa mère et chérissait sa soeur. 
La nature pour lui n'est plus qu'une chimère ; 
Il méconnaît sa soeur, il méprise sa mère, 
Et l'ingrat, en l'état où son orgueil l'a mis, 
Nous croit des étrangers, ou bien des ennemis. 
 
Polynice 
N'imputez point ce crime à mon âme affligée ; 
Dites plutôt, ma soeur, que vous êtes changée, 
Dites que de mon rang l'injuste usurpateur 
M'a su ravir encor l'amitié de ma soeur. 
Je vous connais toujours et suis toujours le même. 
 
Antigone 
Est−ce m'aimer, cruel, autant que je vous aime, 
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Que d'être inexorable à mes tristes soupirs, 
Et m'exposer encore à tant de déplaisirs ? 
 
Polynice 
Mais vous−même, ma soeur, est−ce aimer votre frère 
Que de lui faire ici cette injuste prière, 
Et me vouloir ravir le sceptre de la main ? 
Dieux ! qu'est−ce qu'Etéocle a de plus inhumain ? 
C'est trop favoriser un tyran qui m'outrage. 
Antigone 
Non, non, vos intérêts me touchent davantage. 
Ne croyez pas mes pleurs perfides à ce point ; 
Avec vos ennemis ils ne conspirent point. 
Cette paix que je veux me serait un supplice, 
S'il en devait coûter le sceptre à Polynice ; 
Et l'unique faveur, mon frère, où je prétends, 
C'est qu'il me soit permis de vous voir plus longtemps. 
Seulement quelques jours souffrez que l'on vous voie, 
Et donnez−nous le temps de chercher quelque voie 
Qui puisse vous remettre au rang de vos aïeux, 
Sans que vous répandiez un sang si précieux. 
Pouvez−vous refuser cette grâce légère 
Aux larmes d'une soeur, aux soupirs d'une mère ? 
 
Jocaste 
Mais quelle crainte encor vous peut inquiéter ? 
Pourquoi si promptement voulez−vous nous quitter ? 
Quoi ? ce jour tout entier n'est−il pas de la trêve ? 
Dès qu'elle a commencé, faut−il qu'elle s'achève ? 
Vous voyez qu'Etéocle a mis les armes bas ; 
Il veut que je vous voie, et vous ne voulez pas. 
 
Antigone 
Oui, mon frère, il n'est pas comme vous inflexible : 
Aux larmes de sa mère il a paru sensible ; 
Nos pleurs ont désarmé sa colère aujourd'hui. 
Vous l'appelez cruel, vous l'êtes plus que lui. 
Hémon 
Seigneur, rien ne vous presse, et vous pouvez sans peine 
Laisser agir encor la princesse et la reine : 
Accordez tout ce jour à leur pressant désir ; 
Voyons si leur dessein ne pourra réussir. 
Ne donnez pas la joie au prince votre frère 
De dire que sans vous la paix se pouvait faire. 
Vous aurez satisfait une mère, une soeur, 
Et vous aurez surtout satisfait votre honneur. 
Mais que veut ce soldat ? Son âme est toute émue ! 
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